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   Chères adhérentes, chers adhérents,  
 

 Et de trois, après la réussite des journées du patrimoine les 21 et 22 
septembre 2024, le succès du salon « livres aux jardins » le samedi 30 
novembre dernier, la f°te de lõolivier qui sõest tenue le 22 mars a, elle aussi, 
connu lõaffluence record de 605 visiteurs. 
 Vous nõimaginez pas le nombre dõheures de pr®paration, de r®flexion, le nombre 
de r®unions quõil a fallu tenir. Ajoutez des courriels, des relances, des coups de 
téléphone, des rendez-vous, des déplacements en nombre incalculable.  
 De plus, je vous laisse deviner le stress dû notamment à une météo très 
incertaine ¨ lõapproche du jour J, ce qui a causé par exemple le désistement 
dõune entreprise au dernier moment. Un plan B a m°me ®t® mis au point in 
extremis pour assurer la situation en cas de pluie et de vent fort. 
Heureusement, les cieux ont ®t® cl®ments et il nõa pas ®t® besoin dõy recourir. 
 Lõ®quipe charg®e du projet a pu sõappuyer ces jours derniers sur le 
dévouement de 51 de nos adhérents pour la partie logistique (nettoyage, mise en 
place, essais, accueil puis nettoyage à nouveau et rangement). Enfin, un retour 
dõexp®rience pour faire mieux encore la prochaine fois sera fait prochainement. 
Bref, cõest un succ¯s gr©ce ¨ la bonne entente qui r¯gne parmi nous.  
 Lõexcellent esprit dõ®quipe qui r¯gne dans notre association a permis ces 
r®ussites, faisons en sorte quõil perdure et se renforce.  
 Je nõoublie pas non plus notre partenaire financier, ¨ savoir la Caisse locale du 
Cr®dit Agricole de Nice, sans qui nous nõaurions pas pu ®quilibrer le co¾t de 
cette fête. 
 Mais, place à la lecture, une quinzaine dõauteurs sõadressent ¨ vous dans ce 
nouveau numéro sur des sujets variés qui méritent votre attention. 
 

Le président, 
Pierre VASSEUR 
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Le Sureau noir 

Il est un arbuste qui passe assez inaperçu, buissonnant sur les talus, caché dans des endroits à mi-ombre, voire 
jouxtant des ruisseaux. Et pourtant, quand il est en fleurs, c'est une explosion d'ombelles blanc crème (des 
corymbes), avec une odeur enivrante (on l'appelait « vanille du pauvre »), très visitées par les insectes.  

Avouez que cela est déjà intéressant pour 
une sauvageonne. Mais ce n'est pas tout ! 
Ces nombreuses fleurs blanc crème vont 
donner, après pollinisation et fécondation, 
des grappes de baies noires, sucrées et 

juteuses, délicieuses pour nous... et les oiseaux. 
Après cette introduction appétissante, faisons de cet arbuste une description plus précise. 
Sambuscus nigra, de son nom scientifique, fait partie des Adoxacées, présents anciennement dans les 
Caprifoliacées (ex. du Chèvrefeuille). Les feuilles sont caduques (celles-ci tomberont tous les ans, par 
opposition à persistantes.) Son développement en buisson (plusieurs branches partant du sol), ne l'empêche pas 
de développer ses tiges verruqueuses (ce sont des lenticelles, permettant aux tiges de respirer) jusqu'à 6-8m, 
avec des feuilles composées, formées de 5 à 7 folioles en peigne (imparipennées). 

 

La botanique au verger 

Tige de sureau Feuille de sureau 
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Où trouver du sureau noir ? Le guide de la flore des Alpes-Maritimes le situe dans tout le département de 0 à 
1000m, dans les haies, les bois, souvent dans des lieux un peu humides. Pas pour nous ? Il y a de nombreux 
endroits, dans nos propriétés plutôt au nord, en fond de vallons, dans la zone littorale et plus à l'intérieur bien 
sûr, qui peuvent accueillir du sureau noir. Un arrosage similaire aux agrumes en été leur fera du bien. Le sol doit 
être riche en azote ; de nombreuses haies sont riches en humus avec toutes les feuilles mortes qui se 
transforment. Il sera donc plus à l'aise dans une haie composée qu'en solitaire. 
C'est une plante sans exigences particulières, d'utilisation universelle, solide, très résistante au gel. C'est un 
refuge de nidification et de nourriture pour de nombreux oiseaux (baies) et aussi pour les insectes (fleurs 
mellifères). Normalement auto-fécond, un exemplaire solitaire a sa place dans une haie mixte. 

Et maintenant, parlons fruits. Ce sont d'innombrables baies juteuses, noires (ça tache !) avec quelques pépins. 
Maturation dõao¾t ¨ septembre selon la situation. Les p®pins contiennent une substance toxique, la 
sambunigrine, détruite par la chaleur. J'ai souvent mangé des baies mûres de sureau noir en n'éprouvant... que 
du plaisir. Bien sûr, si on est goinfre... ! Les baies de sureau noir sont utilisées depuis des siècles (il y en avait 
dans toutes les fermes !). Pour faire du jus, il suffit de retirer les graines (passoire, moulin à légumes), ce que 
l'on fait automatiquement quand on fait de la confiture. On peut en faire du jus, de la confiture, de la gelée, des 
liqueurs et eaux de vie. Pareil pour les fleurs fraîches en début d'été : faites du « champagne de sureau », des 
eaux minérales parfumées, du vin, ... Et les fleurs sèches rentrent dans la confection de tisanes et de produits 
pharmaceutiques. On peut même en faire de l'encre (encre de Sambucin, entre lavis et encre de chine). 
L'entretien est modéré : les ombelles se formant en extrémité des tiges, il faut renouveler régulièrement les 
vieilles tiges par de jeunes pousses. Le sureau se multiplie facilement par boutures ligneuses ou herbacées, et 
par marcottage.  
Ne multipliez pas de bois malades : le sureau peut être attaqué effectivement par des virus transmis par des 
pucerons. Si vous avez des campagnols, ils risquent de manger un peu les racines. 
Où s'en procurer ? N'essayez pas de déraciner un plan sauvage. Faites des boutures ou achetez en jardineries (à 
racines nues ð en hiver). De nombreux sites en proposent. Il y a de nombreuses variétés, ornementales mais 

Petite singularit® de la tige : le cïur des rameaux, que vous avez peut-être utilisés 
en TP de sciences naturelles pour faire des coupes fines de tiges, feuilles, est 
composé de moelle blanche. 
Mon souvenir de gamin est autre : prendre un morceau de tige de 4-5cm de 
diam¯tre entre deux nïuds (longueur 20 ¨ 30cm). Enlever avec un fil de fer toute 
la moelle, vous avez ainsi un tube. Faire, avec une tige de châtaignier par 
exemple, un piston de la taille du trou de la tige de sureau. Avec du papier mouillé (ou mâché), faire deux grosses boulettes un 
peu plus grandes que le trou du sureau. Entrer en force une première boulette jusqu'au fond du tube. Entrer la deuxième 
boulette en force également. Avec le piston, pousser cette deuxième boulette assez vite : la pression exercée va faire partir 
brutalement la seconde boulette. On appelait cela une pétoire et, sans électronique, on s'amusait bien (j'en ai trouvé à vendre 
sur Internet ! même pas d'imagination !) ! 
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aussi productives. Voici un lien pour vous donner des idées : https://www.lamaisondusureau.com  
Vous avez peut-être entendu parler du sureau comme dangereux ?  Si les graines sont un peu toxiques (voir 
plus haut), aucun problème après cuisson ou après élimination des pépins. Mais il est un autre sureau, le petit 
sureau ou yèble (Sambuscus ebulus) qui est absolument à éviter (il n'est pas vendu en jardinerie).  

Quelles différences ? Le sureau noir fait du 
bois, le yèble de grandes tiges herbacées 
dressées et annuelles. Le sureau noir aime la 
mi-ombre, le yèble la pleine lumière et les 
zones humides où il pousse en masses 
compactes. Le sureau noir a des feuilles 
composées à 5-7 folioles pétiolées, un peu 
séparées de la nervure centrale, le yèble a de 
grandes feuilles de 7 à 11 folioles non 
séparées de la nervure centrale. Enfin, le 
sureau noir a des fleurs et des étamines 
blanc crème, le yèble des fleurs blanches et 
des étamines violettes. Donc, impossible de 
se tromper ! 

Joël BESNARD 

Sources :  
- Encyclopédie des fruitiers sauvages ou méconnus, Helmut Pirc ,Ulmer. 
- Guide de la flore des Alpes maritimes, Carlès et Thébault, Giletta. 
- Wikipedia 
 
Le corymbe est une inflorescence dans laquelle l'ensemble des fleurs se trouve dans le même plan, comme dans 
une ombelle, les pédoncules étant d'autant plus longs que les fleurs sont périphériques, comme dans une 
grappe.  
Une inflorescence est un groupement des fleurs d'une même plante, les fleurs n'étant généralement séparées 
entre elles par aucune feuille. Après fécondation, l'ensemble des baies (fruits) formera une infrutescence. 
 

Recette du vin de sureau  
Å 40 belles corymbes de sureau 
Å 250 g de sucre 
Å 2 l de vin blanc (je vous conseille un blanc Luxembourgeois, type Rivaner ou Riesling)) 
Récoltez vos 40 ombelles, le matin de préférence, puis secouez-les pour faire tomber les petits insectes qui 
pourraient sõy trouver. Id®alement, on ne lave pas les fleurs de sureau car elles perdraient une bonne partie de 
leur pollen et donc de leur goût.   
Égrenez les fleurs de sureau, gardez le moins de tiges possibles car celles-ci donnent de lõamertume. Avec un 
peigne, ça va plus vite  
Dans une casserole (ou tout autre récipient suffisamment grand pour accueillir le breuvage : une dame-jeanne 
par exemple), m®langez bien le vin et le sucre jusquõ¨ dissolution compl¯te de ce dernier. 
Ajoutez les fleurs de sureau et remuez pour quõelles trempent dans le m®lange.  
Recouvrez et laissez macérez dans un endroit frais pendant 3 jours en remuant de temps en temps. 
Filtrez le vin et mettez en bouteille. 
Dégustez frais avec modération (ou pas) !  
 
Source :  « LõHarmony des jardins » 

Sureau yèble en bord de route 

https://www.lamaisondusureau.com
https://www.lharmonydesjardins.be/2018/08/06/baies-de-sureaux-noir/
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Il y a quelque temps déjà, on ne parlait à la radio, à la télévision et dans la presse que de lõhuile de palme. Des 
campagnes fortement médiatisées en disaient beaucoup de mal, au point que des entreprises agro-alimentaires 
comme Findus ou des restaurateurs ont banni cette huile de la préparation de leurs produits. 
Cette huile provient du palmier Elaeis guineensis Jacq. (1763), synonyme E. guinensis Steud. de la grande famille 
des Arecaceae. Elaia signifie olive en grec. Originaire de lõAfrique ®quatoriale (du S®n®gal au Congo), cõest un 
palmier monoïque au stipe vertical, non ramifié, cylindrique, à diamètre constant, pouvant atteindre 25 à 30 
mètres.  

Les feuilles pennées de 5 à 7 m de long avec un pétiole robuste et épineux forment une couronne où les 
inflorescences (spadices) sõins¯rent ¨ lõaisselle des feuilles. Les fruits ou drupes, ovoµdes et sessiles p¯sent de 10 
¨ 30 g chacun. Rassembl®s en ®pis dont lõaxe se termine en ®pine, ils sont fortement agglom®r®s et forment un 
ensemble globuleux très compact. On compte plus de 1500 fruits par régime dont le poids varie de 15 à 25 kg.  

R®flexions sur lõhuile de palme  
et le caoutchouc naturel 

Jeune plantation de palmiers à huile 

Récolte des épis 

Stipe avec fructifications 

Plantation âgée abandonnée 

Détails 
Transport des épis 
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Le fruit est constitu® dõune pulpe (m®socarpe) charnue de couleur orang®e et dõun noyau (1 ¨ 6 g) form® dõun 
t®gument, dõune amande (albumen) et de lõembryon. De la pulpe, on extrait par pression ¨ chaud des lipides : 
acides gras saturés et acides gras non saturés en proportion à peu près égale soit 50 % de la chair. Cette huile de 
couleur rouge-orangé est très riche en caroténoïdes (500 à 700 mg de Ǡ carot¯ne par kg) ainsi quõen vitamines 
E et K. Lõamande contient aussi 50 % de lipides qui donnent une huile de couleur blanche appel®e palmiste. 
Ces 2 huiles sont comestibles. La première est quotidiennement utilisée comme huile de friture en Afrique et 
cela depuis fort longtemps ; des traces ont été trouvées lors de fouilles en Égypte datant de 5000 av. J-C (jarre 
de la tombe dõAbydos). Lõhuile de palme, de go¾t neutre et stable, est ®galement utilis®e depuis longtemps pour 
faire de la margarine, et après purification, de la glycérine, des bougies, du savon (Unilever) et des cosmétiques. 
Elle intervient aussi dans la composition de nombreux produits issus de lõindustrie agro-alimentaire (biscuits, 
chocolat, confiserie, glace, substitut de repas diététique, aliments pour nourrissons, etc.). Elle rentre pour 17 % 
dans la composition de la p©te ¨ tartiner Nutella. Cõest aussi un carburant (10% du biodiesel). Une usine 
installée à Singapour produit un biodiesel de bonne qualité par hydrogénation de cette huile ; paradoxe : le 
bilan carbone de cette culture est positif ! Quant ¨ lõhuile palmiste, on lõemploie dans lõalimentation et dans la 
pr®paration de lubrifiants de haute qualit®. Les tourteaux, r®sidus de lõextraction, sont destin®s ¨ lõalimentation 
animale. Accessoirement, les stipes sont vendus en fin de culture. Apr¯s lõabatage, on obtient du jus de palme 
(vin de palme) à partir de la sève très sucrée à raison de 5 litres par jour durant 60 jours environ. Très riche en 
vitamines, cette boisson non alcoolisée se substitue au lait maternel en cas de manque. Après fermentation et 
distillation, on produit des alcools forts très prisés en Afrique subsaharienne comme au Cameroun. 
Selon les donn®es recueillies sur le Net, lõhuile de palme repr®sente 80 % des mati¯res grasses v®g®tales utilis®es 
dans le monde, soit plus de 70 millions de tonnes par an ; pour la France, cõest 10 kg par habitant. 
Actuellement, cette huile est couramment employée pour la friture des aliments en Afrique, au Brésil et en Asie 
et rentre dans lõ®laboration de plats traditionnels au Br®sil, en C¹te dõIvoire, au Cameroun. On fabrique du 
savon de fa­on artisanale (kabakrou) en C¹te dõIvoire et au Ghana. 
En culture industrielle, la production dure de 25 à 30 ans. Par la suite, la récolte est plus difficile à cause de la 
hauteur du stipe. La r®colte des grappes se fait 2 fois par mois durant toute lõann®e et il est imp®ratif de faire 
lõextraction rapidement sous peine de perte de qualit®. Il existe trois types vari®taux : Dura, Tenera, Pisifera. 
Grâce à des sélections génétiques variétales et à des croisements intraspécifiques (le plus cultivé étant Dura x 
Pisifera), les rendements sont de lõordre de 6 ¨ 7 tonnes dõhuile ¨ lõhectare, soit 22 ¨ 25 litres dõhuile pour 100 
kg de fruits, mais des progrès sont prévisibles. En Amérique centrale et au Brésil, des croisements entre E. 
guineensis et E. oleiféra (Kuntz) Cortés donnent de bons rendements. Ils sont plus résistants aux maladies 
cryptogamiques comme la fusariose ou la pourriture du cïur, et le pourcentage dõacides gras non satur®s est 
plus ®lev®. Compar® au rendement dõune culture de soja, cõest 7 ¨ 10 fois plus. Bien quõune personne soit 
nécessaire pour cultiver 8 hectares de palmier au lieu de 200 ha pour le soja, on comprend immédiatement 
pourquoi la culture du palmier ¨ huile est devenue en peu de temps la culture ol®agineuse principale dõautant 
que la demande en mati¯res grasses ne cesse dõaugmenter. Une fois install®e, elle ®vite lõ®rosion des sols. En fin 
de compte, la culture du soja est encore plus « dévoreuse de terre ».  Ce phénomène se fait aussi au détriment 
des mati¯res grasses animales (saindoux, beurre), compos®es dõacides gras satur®s, r®put®es nocives (maladies 
cardio-vasculaires) pour la sant® humaine. Cette huile ®vite ®galement dõavoir recours aux mati¯res grasses 
modifiées par hydrogénation, processus nécessaire à leur bonne conservation mais aussi dangereux pour la 
santé. Cependant lors du raffinage, elle peut contenir à très faible dose des produits dangereux. Fait 
remarquable, cõest la seule huile qui ne provient pas de plant g®n®tiquement modifi® (OGM). Les principaux 
producteurs sont la Malaisie (47 % soit 5,3 millions dõha) et lõIndon®sie (36%), puis on trouve le Nig®ria, la 
Colombie, lõ£quateur et la Thaµlande. 
 
Quant au caoutchouc naturel (natural rubber, NR), il peut être obtenu à partir de la transformation du latex 
produit par quelques plantes de familles botaniques différentes (Euphorbiacées, Apocynacées, Moracées, 
Campanulacées, Astéracées, Papavéracées, Sapotacées, etc.).  Ce sont près de 2500 espèces végétales qui 
contiennent du caoutchouc. Mis à part Landolphia owariensis P. Beauv. (Apocynaceae), une liane cultivée pour 
ses racines (caoutchouc liane) en R®publique centrafricaine, dõun pissenlit de Russie (Taraxacum kok-saghyz 
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Rodin) et du guayule Parthenum argentatum A. Gray, une compos®e dõorigine mexicaine, lõessentiel du 
caoutchouc NR provient de lõHevea brasiliensis (Wild. ex Jussieu) Mull. Arg. (1865) car il existe dõautres h®v®as 
tel Hevea guianensis Aubl. (1775). Il faut noter que des recherches (CIRAD France) pour améliorer les 
rendements du guayule sont en cours car cõest une plante pouvant °tre cultiv®e autour du bassin m®diterran®en 
et qui donne un latex aux propriétés hypo-allergisantes indispensables notamment en chirurgie. Des travaux 
dõam®lioration des rendements et des r®coltes (OGM) sont ®galement entrepris en Allemagne sur le pissenlit de 
Russie. En effet, ce pissenlit produit du latex qui se coagule très rapidement, ce qui présente un inconvénient 
pour la r®colte. On a r®ussi ¨ d®sactiver le g¯ne de lõenzyme responsable, permettant ainsi de faciliter la r®colte 
et de multiplier par 5 les rendements (150 à 400 kg par ha). 
Lõh®v®a, Hevea brasiliensis, est un arbre pouvant atteindre 
30 mètres de haut, aux feuilles trifoliées, caduques, de la 
famille des Euphorbiaceae originaire de lõAmazonie. Le 
fruit est une capsule trilobée.  

Le latex, qui signifie liqueur en latin, est produit par un tissu laticifère de cellules spécialisées, anastomosées 
(syncytium) en un r®seau pr®sent dans tout le v®g®tal mais, pour des raisons pratiques, cõest sur le tronc que se 
pratique la saign®e juste avant dõatteindre les tissus du liber. Ce dernier contient les vaisseaux du phlo¯me o½ 
circule la sève élaborée (les produits de la photosynthèse). Le latex, considéré comme une excrétion intervenant 
dans les mécanismes de défense, est connu depuis longtemps par les Indiens qui confectionnaient avec cette 
gomme divers objets (balles, chaussures, toiles, torches, etc.). Lors de son expédition pour mesurer la longueur 
dõarc de m®ridien en £quateur afin de confirmer la th®orie de Newton (la terre est plus aplatie aux p¹les), 
Charles Marie de la Condamine décrivit cette matière et par une déformation de Cao Tchu signifiant bois qui 
pleure en Quechua, il en fit caoutchouc. La composition de ce latex, le cytoplasme des cellules est très 
complexe : il contient de lõeau, des phospholipo-protéines, des glycoprotéines et des particules de caoutchouc 
de haut poids moléculaire et de formule chimique cis 1,4 poly-isoprène (25 à 45 %) du groupe des élastomères 
soit 90% de la matière sèche.  
La récolte se fait par une saignée à 1,5 m du sol sur un tiers ou la moitié de la circonférence dès que celle-ci a 
atteint 50 cm à 1 mètre du sol ; cela se produit vers lõ©ge de 5 ans. Au bout de 6 ans, il faut reprendre la saign®e 
sur la zone intacte. Le latex est recueilli dans une cupule en argile, des demi-noix de coco ®vid®es ou dõautres 
r®cipients (c®ramique). Lõop®ration se d®roule ¨ un rythme variant de tous les 2 jours ¨ une fois par semaine et 
cela durant 25 ¨ 30 ans. La r®colte peut se faire ¨ lõ®tat liquide, auquel cas il faut mettre un peu dõammoniaque 
pour retarder la coagulation, ou ¨ lõ®tat solide (r®colte post-coagulum). La gomme est ensuite lavée, filtrée et on 
lui ajoute un acide, type acide formique, pour la coagulation. Après pressage et séchage, le produit est expédié 
vers les usines de transformation.  Enfin, le bois est coup® pour de nouvelle plantation dõh®v®a. Il servait 
autrefois à sécher le latex de nouvelles plantations, à la production de briques ou pour le fonctionnement des 
locomotives ; maintenant il est mieux valorisé et sert à la fabrication de mobilier, de parquet, de panneaux en 
remplacement de bois plus cher tel que le teck. 
Apr¯s lõexploitation de ces arbres dans la for°t naturelle amazonienne par les Am®rindiens, les s®ringu®ros 
(ouvriers spécialisés dans la récolte du latex) ont continué ce travail malgré les conditions climatiques difficiles, 
faisant la fortune de cette région. Au début du vingtième siècle, la capitale Manaus drainant une richesse 
considérable, on y a construit de somptueux monuments dont le célèbre théâtre Amazonas et une ligne 
ferroviaire.  

Inflorescence 

Forêt primaire 

Fruit de lõh®v®a 
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Cependant, d¯s 1876, Henry Alexander Wickham r®ussit ¨ exporter 70000 graines dõh®v®a (dont seules 22 ont 
germé). Elles ont été envoyées à Kew, puis Singapour et Ceylan afin de briser la position monopolistique du 
Brésil. Malgré la fluctuation des cours de bourse, les plantations vont se multiplier en Asie et notamment en 
Indochine française. Alexandre Yersin, découvreur du bacille de la peste, fut un promoteur de cette culture, 
mais aussi de celle du palmier ¨ huile et de lõarbre ¨ quinquina, afin de r®pondre ¨ la demande mondiale de plus 
en plus forte pour la fabrication de nombreux produits dont les pneumatiques. Des hybridations ont été 
r®alis®es avec dõautres esp¯ces du genre H®v®a (une dizaine) telles que H. benthamiana et H. guianensis. Ainsi, les 
rendements ont été améliorés en sélectionnant des clones performants qui sont diffusés par greffage. Goodyear 
(1842) met au point la vulcanisation par apport de soufre, assurant une bonne stabilité du matériau (réticulation 
du polymère). Dunlop (1888) invente la chambre à air et les frères Michelin (1892) proposent le pneu 
démontable. Cette demande sera encore plus importante durant les deux guerres mondiales, au point que les 
Allemands, soumis ¨ un blocus, d®velopperont des proc®d®s afin dõobtenir du caoutchouc de mani¯re 
synthétique. Déjà en 1906, un brevet allemand (déposé par Fritz Hofmann) permettait de produire du 
caoutchouc à partir de goudron de houille. Par la suite, on fera appel à la pétrochimie. 
Le caoutchouc NR est surtout utilis® pour la fabrication des pneumatiques car il est plus r®sistant ¨ lõusure que 

Jeune plantation dõh®v®as Brulis 

Plantation en production  

Pépinière 

Plantation avec entrepôt pour le 
latex et logement familial 

Coupelles en 
céramique 

Système de récolte 
du latex  
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le caoutchouc synth®tique. Cõest en Asie, principalement en Thaµlande, Indon®sie et Malaisie, que 95 % de la 
production mondiale de ce caoutchouc est produite, soit 10 millions de tonnes environ par an. Il y a également 
des cultures en Inde, en Chine du sud, au Viêt-Nam, au Cambodge, en Afrique ®quatoriale et en C¹te dõIvoire, 
au Cameroun et au Libéria où se trouve la plus grande exploitation (48000 ha) ; évidemment, on en produit 
également en Amazonie (Fordlandia) et récemment au Mexique (selva Lacandona). Chaque grande entreprise 
comme Firestone ou Michelin possède des plantations avec usine de transformation. 
Heureusement, on commence à produire des élastomères (caoutchouc butyle pour les pneus) à partir 
dõisobut¯ne biosourc® provenant de glucides v®g®taux (valorisation de sous-produits). 
 
À première vue, il parait curieux dõ®crire dans le m°me article sur le palmier ¨ huile et lõh®v®a. Le 
rapprochement nõest pas fortuit. Tout dõabord, ce sont deux monocultures de zones tropicales, ¨ caract¯re 
industriel, impulsées en grande partie par les Européens au travers de leurs colonies, puis ex-colonies, pour 
satisfaire leurs besoins toujours grandissants, soutenus maintenant par de nouveaux pays comme la Chine. 
Pour ce faire et par souci de rentabilit®, il faut de grandes surfaces que lõon va prendre sur la for°t primaire et 
des zones accessibles aux gros engins de d®frichement, m°me si lõon pratique couramment le brulis car il faut 
tout ®liminer en r®cup®rant les bois pr®cieux. Il faut imp®rativement disposer dõune main dõïuvre recrut®e 
localement (souvent contrainte, puisque la for°t vivri¯re a disparu) ou alors venue dõautres r®gions du pays ou 
de lõ®tranger (cas des coolies) pour assurer toutes les ®tapes : du d®boisement ¨ la plantation, puis de 
lõexploitation des plantes aux premiers conditionnements. Il en r®sulte un non-respect des populations qui 
vivent sur ces territoires. Nõayant pas de titres de propri®t®s, elles sont souvent chass®es sans indemnisation 
avec des menaces plus ou moins violentes qui peuvent aller jusquõau meurtre ; ce fut le cas en 2014 au 
Kalimantan (partie indonésienne de Bornéo) où les tribus furent déplacées de force. Il en est de même au 
Sarawak (partie Malaisienne de Bornéo) où la tribu Penan, des chasseurs-cueilleurs, est en voie dõexpulsion de 
son territoire pour créer de nouvelles palmeraies. Dans de nombreux cas, les membres des gouvernements, les 
responsables politiques, les hauts fonctionnaires, la police et les militaires sont impliqu®s et corrompus. Cõest 
aussi un bouleversement irréversible du milieu naturel, tant au niveau de la flore et de la faune (cas des orangs-
outangs, des gibbons, etc.) que sur lõhydrographie (nappe phr®atique) sans compter les pollutions de toute 
sorte, en particulier celles liées aux traitements phytosanitaires. Ces effets vont perdurer car les replantations 
successives vont ®puiser les sols (fatigue des sols), entrainer souvent la formation de lat®rite ou lõass¯chement 
des tourbières comme à Bornéo (incendies gigantesques non maitrisés) et engendrer des perturbations 
climatiques (gaz ¨ effets de serre, dioxyde de carbone). Lõabandon des plantations laisse ensuite des zones 
dégradées qui ont perdu toute biodiversité. 
Il existe bien dõautres cultures de ce type aux cons®quences d®l®t¯res : celle du coton responsable de 
lõass¯chement de la mer dõAral en Ouzb®kistan ¨ lõ®poque de lõURSS et son corollaire, lõaugmentation de la 
salinit® des sols, celle du maµs aux USA (òLes raisins de la col¯reó de John Steinbeck, lõass¯chement du marais 
poitevin en France), les cultures de bananes en Amérique centrale (républiques bananières), les pâturages pour 
le b®tail et la culture de la canne ¨ sucre (Br®sil). A lõheure actuelle, dõautres cultures tr¯s importantes ne sont 
pas loin du même modèle : bl®, soja, canne ¨ sucre, d¯s lors quõil sõagit de monoculture ¨ grande ®chelle o½ les 
pratiques agricoles ne sont pas respectueuses de lõenvironnement (exc¯s dõengrais - dont les nitrates -, de 
produits phytosanitaires, absence dõassolement, modification du pH, destruction de la mati¯re organique, de la 
flore du sol, etc.). Il en est de même en horticulture (haricots, salades etc.), en arboriculture intensive et en 
floriculture (roses, ïillets, bulbes, etc.) et en sylviculture (eucalyptus) en Afrique, Asie et Am®rique du nord et 
du sud. 
Ces cultures font appel à quelques espèces et le nombre de variétés est restreint. Ces variétés étant de plus en 
plus am®lior®es, sophistiqu®es (dont des OGM) perdent en rusticit® et souvent en valeur nutritive (cõest le cas 
de la tomate en culture hors-sol avec diminution importante de vitamines et de sels minéraux). Il en résulte une 
perte de biodiversité qui se retrouve dans notre alimentation et impacte donc notre santé. Ainsi, beaucoup de 
l®gumes anciens cultiv®s ou r®colt®s ¨ lõ®tat sauvage ont disparu, sauf dans certains pays comme lõItalie et 
surtout en Asie du Sud-Est. 
En fait, il sõagit dõune exploitation de type minier o½ lõobjectif est de tirer profit le plus rapidement possible de 
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ces cultures, sans considération pour les hommes et pour la nature. Il faut accumuler les richesses et surtout ne 
pas sõoccuper des cons®quences sur le devenir des populations et de la terre. H®las, la situation est complexe, 
puisque, par exemple, il arrive que des paysans réclament la création de nouvelles palmeraies auprès des 
représentants de compagnies et des Etats. 
Le titre de lõarticle dõun journaliste, ç Un goût de scandale écologique et humanitaire » au sujet du palmier à 
huile, r®sume bien la situation. Mais, et cõest l¨ o½ je veux intervenir, il nõy a rien ou si peu sur le caoutchouc. 
Silence radio : pas un article, pas un reportage sur ce qui se passe, particulièrement en Asie comme au 
Cambodge, sur le d®sastre ®cologique que repr®sente lõextension consid®rable de la monoculture de lõh®v®a. On 
ne peut imaginer lõignorance des journalistes. Cõest lõamn®sie totale, ¨ croire que le sujet nõest pas assez porteur 
pour les médias et pourtant les problèmes sont les mêmes. 
Cela ®tant, toutes ces mati¯res premi¯res sont indispensables ¨ lõ®conomie, surtout quand on sait quõelles 
doivent remplacer progressivement celles provenant de la p®trochimie. Il sõagit de produire autrement et donc 
de proposer des modes de cultures, des gestions de lõenvironnement qui tiennent compte des populations 
concern®es et de la nature dans son int®gralit® (d®forestation). La t©che nõest pas facile et se heurte ¨ de 
nombreux obstacles et contraintes politiques, économiques et sociales (travail mal rémunéré, voire forcé - 
notamment des enfants -, insalubrité des conditions de travail : enqu°te dõAmnesty International 
particuli¯rement en Indon®sie). Pour lõhuile de palme, diff®rentes strat®gies ont ®t® et sont mises en place 
surtout en Malaisie et Indonésie, les plus importants producteurs, pour améliorer la situation. Dans les zones 
de plantations subspontan®es, comme en Afrique o½ lõhuile produite sert ¨ la consommation familiale ou ¨ la 
vente de proximité, les palmiers sont cultivés en association avec des cultures vivrières ou fruitières (cacaoyer, 
papayer, etc.). La biodiversité est assez bien représentée. Malgré des primes accordées pour compenser les 
faibles rendements et une qualité fluctuante, la culture du palmier a tendance à devenir une monoculture sans 
compter lõimplantation adjacente de vastes surfaces exploit®es par de grandes compagnies. 
Afin de contrer cette tendance, on a alors propos® le mod¯le de mosaµques paysag¯res : sõinspirer du syst¯me 
pr®c®dent mais, dans le cas du palmier ¨ huile, am®liorer la rentabilit® en lõassociant ¨ des cultures diverses 
(cultures intercalaires) comme celles du manioc, de lõigname, de la canne ¨ sucre, du bananier et en respectant 
des parcelles de forêt primaire. Ce modèle a été optimisé grâce à une meilleure gestion, un contrôle renforcé 
visant, en particulier, ¨ prot®ger des zones sensibles (cours dõeau, sommet de colline, couloir de migration des 
animaux sauvages) et une réutilisation des terres dégradées. Une étape supplémentaire consiste à augmenter les 
rendements par lõintroduction de mat®riel v®g®tal s®lectionn® (plus r®sistant aux maladies), par lõutilisation 
raisonn®e des engrais, par lõemploi de compost riche en mati¯res organiques provenant des d®chets de r®colte 
et du lagunage des d®chets dõusine. Enfin, des proc®d®s de m®thanisation permettent de r®duire lõapport 
dõ®nergie exog¯ne.  
Par la suite, le concept dõhuile de palme durable a ®t® introduit par le biais dõune certification CSPO (Certified 
Sustainable Palm Oil). Cette initiative internationale et privée, basée sur le volontariat, rassemble des acteurs de 
cette filière soit des producteurs, des transformateurs, des banques, des ONG environnementalistes et des 
ONG sociales. Dõautres groupes de travail existent parmi lesquels des instituts scientifiques qui font des ®tudes 
multidirectionnelles visant à recueillir des données et proposer de nouveaux modèles notamment sur la 
certification durable. Diff®rents sch®mas (quatre) sont propos®s aux transformateurs pour acqu®rir de lõhuile 
certifi®e mais avec des imperfections notables. La critique la plus s®v¯re r®side dans lõabsence dõimplication des 
gouvernements car, en définitive, ce sont eux qui feront respecter et appliquer les règlements grâce aux lois 
votées assorties des sanctions afférentes. Malgré ces imperfections, le concept de certification avec les éléments 
de charte qui sõy attachent avance et fait r®agir les industriels pour am®liorer leur image de marque les amenant 
à collaborer avec des organismes de recherche et des ONG. 
En d®finitive, il faudra retenir imp®rativement ¨ lõavenir : 1) une amélioration des conditions culturales (plants 
sélectionnés, fertilisation raisonnée, etc.), 2) une conservation du domaine forestier et donc de la biodiversité, 
3) lõapplication des crit¯res de certification, 4) lõint®gration des petits producteurs (coop®ratives, contrats 
équitables, formation, fournitures de plants  et matériels performants, 5) le respect et la protection des acteurs 
locaux (communaut®s, autochtones) par une large information sur leurs droits avec mise en place dõun cadastre, 
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d®livrance de titre de propri®t®s, aide ¨ lõacquisition de terres et de mat®riels (microcr®dit). Des normes 
internationales de type ISO existent tant pour le contrôle-qualit® (9000), le respect de lõenvironnement (14000) 
que la protection sociale (26000). 
Tous les acteurs sont unanimes pour dire que le développement de la culture du palmier à huile engendre un 
fort développement économique et une réduction importante de la pauvreté rurale, encore faut-il que sa 
gestion dans son ensemble soit bien faite. Toutefois, il reste la question épineuse de la survie des grands 
mammifères, menacés par la disparition progressive de leur habitat sauvage naturel et le braconnage.... 
En ce qui concerne le caoutchouc, la culture de lõh®v®a est le plus souvent sous le contr¹le direct ou indirect de 
grandes compagnies. Les petits producteurs que lõon rencontre en Inde par exemple sont de toute fa­on 
tributaires des grandes firmes, les seules capables de transformer le latex dans de grandes usines. 
Malheureusement, le caoutchouc ne pr®sente pas le m°me int®r°t car ce nõest pas un produit alimentaire donc 
sans impact direct sur la sant®. Il ne suscite gu¯re lõardeur des journalistes et des d®fenseurs de la nature alors 
que cette culture présente les mêmes caractéristiques que celles du palmier à huile. Le problème est donc de 
trouver des arguments et des cibles appropriés - les firmes de pneumatiques, les conducteurs de voitures et de 
camions par exemple - afin de les sensibiliser par des campagnes m®diatiques intenses et agressives. Il sõagit, au 
m°me titre que pour lõhuile de palme, dõobtenir une certification garantissant que ces produits proviennent bien 
dõune exploitation soucieuse de lõenvironnement (d®forestation) et que le respect des producteurs salari®s ou 
sous contrat et des autochtones soit effectif. 
 

                                                                                          Loïc CARDIN     
 
PS : Dès 2018-2019, la France exclut lõ®ligibilit® des carburants ¨ base dõhuile de palme. Un r¯glement europ®en 
contre la déforestation et la dégradation des sols pour les terres déboisées après 2020 est publié au J. O de 
lõUnion Europ®enne le 9 juin 2023. Cela concerne le caf®, le cacao, le caoutchouc, lõhuile de palme, le soja, le 
bïuf et le bois et certains de leurs d®riv®s (cuir, charbon de bois, papier imprim®). Devant entrer en vigueur le 
30 d®cembre 2024, il est report® dõun an sous la pression de pays producteurs ou de lõUE (USA, Br®sil, 
Allemagne, etc.). Si la prise de conscience est act®e, on voit bien lõinfluence de puissants pays pour freiner 
lõapplication et la rendre quasi inefficace. 
Paradoxe : les pays de lõEurope d®truisent chaque ann®e de bonnes terres cultivables et des parcelles de for°ts 
pour une urbanisation non maitrisée, faute de plan directeur. Il en est de même lors de la construction de 
routes, dõautoroutes et dõautres am®nagements (parc photovoltaµque) sans compter le b®tonnage et la 
st®rilisation des sols par lõasphalte, qui contribuent ¨ lõaugmentation de la temp®rature. 
 
NB : Il est à noter que certains latex sont toxiques (irritation des muqueuses), voire mortels (E. damarana L.C. 
Leach en Namibie). Certaines euphorbes (E. tirucalli, E. lathyris) peuvent donner des biocarburants et dõautres 
espèces du caoutchouc. 
Il ne faut pas confondre le latex de lõh®v®a de celui produit par la Gutta-Percha (Palaquium gutta de la famille 
des Sapotac®es). Ce sont tous les deux un polym¯re dõisopr¯ne mais le caoutchouc est un polym¯re de type cis 
alors que celui de la gutta-percha est de type trans. N®anmoins, ce dernier est utilis® dans lõindustrie (excellent 
isolant, adhésifs, chirurgie, balle de golf).  
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Une m®t®o de l®gende, le cadre dõun village m®di®val intelligemment conserv®, et un ôverdissementõ soign® ont 
contribu® ¨ offrir un instructif et divertissant dimanche matin dõhiver (01/12/2024) au groupe des ôcactophilesõ. 
Nõessayez pas de trouver la òPlace des Succulentesó sur lõapplication ç maps » ; ce bel endroit existe bien en 
r®alit® dans le monde ômat®rielõ, et fort bien cel®, il devient une agr®able surprise lorsquõon le d®couvre ! ë lõabri 
des hordes de touristes et autres croisiéristes, le Haut-de-Cagnes nõa rien ¨ envier ¨ Saint-Paul-de-Vence ou à 
Èze Village : les rues y sont restées calmes, et notamment garnies de succulentes qui, en toutes saisons, lui 
procurent une verdure originale et attrayante, ®conome en arrosage qui plus est. Cet ®tat de fait est dõailleurs 
fort int®ressant car, ¨ lõoppos® du village dõĉze, les succulentes, particuli¯rement les cact®es ð il est vrai quõil y 
en a peu à Cagnes - ne sont pas « enferm®es dans un parc ¨ lõentr®e payante » mais exposées par des 
particuliers, et il en va de m°me pour les ouvertures panoramiques sur lõext®rieur, mer et montagne. 
Trêve de polémiques, revenons à ce qui constitue le sujet de cette sortie : notre attrait pour les végétaux, 
particuli¯rement les x®rophytes dont lõint®r°t va devenir de plus en plus important au regard du r®chauffement 
de notre planète, notamment en raison de leur relative sobriété en eau. 
Nous avons choisi comme squelette du circuit celui propos® par lõoffice du tourisme pour les ôcuriosit®sõ 
artistiques et architecturales, et nous y avons greffé notre intérêt pour les succulentes. Certes, si les espèces sont 
nombreuses, trois ou quatre genres dominent en quantité (Crassula, Euphorbes, Yucca, Aeonium, Opuntia, 
etc.) avec une répartition bien équilibrée ; quant aux espèces aux effectifs plus réduits - quelques beaux cactus -, 
elles ne manquent pas de nous surprendre, surtout par la manière dont elles ont été mises en valeur, mais aussi 
par leur vigueur ou leur niveau de croissance, qui ne sont sûrement pas le seul fait du hasard., 
Nous avons beaucoup échangé pendant notre tour de village, toutes les observations ne peuvent être ici 
consign®es. Voici toutefois quelques notes et quelques noms dõesp¯ces. 

Sortie des cactophiles, Haut de Cagnes 

N° 2 du parcours 

 Place Grimaldi 

Ficoïde à feuille glaciale 

Il existe quatre dénominations pour ce 

végétal !!! 
1) Mesembryuthemum cordifolia 
2) Aptenia cordifolia (L.f.) Schwantes, 1928 
3) Litocarpus cordifolius (L.f.) L. Bolus, 1926 
4) Tetracoilanthus cordifolius (L.f.) Rappa & 

Camarrone, 1954 
Euphorbe. Un beau spécimen  

derri¯re les barreaux dõune fen°tre 
Euphorbia canariensis 
Euphorbia eritrea 

Crassula 
Crassula ovata 
Crassula tetragona 

Autres succulentes   

N°3 du parcours Euphorbes, Aeonium, Yucca   

N°4 du parcours 

Un beau Mûrier platane mâle,  

au centre dõune placette carr®e 

Morus platanifolia (kagayamae ?) 

Un Sélenicereus retombant,  

avant la rue Pontis Long 

Selenicereus grandiflorus 

N°5 du parcours, du côté de la 

ôGouletteõ (maison XIV¯me si¯cle) 

Plusieurs Epiphyllum Epiphyllum oxypetalum 

Opuntia, beau spécimen  

au tronc lignifié 

Opuntia indica 

Ailleurs... 
Griffes de sorcières Carpobrotus edulis 

Séneçon Senecio 

Place des succulentes 

Russelia Russelia equisetiformis 

Bulbine Bulbine frutescens 

Agave filifera Agave filifera 

Coussin de belle-mère Echinocactus grusonii 

Et bien dõautres !   
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Lõoffice du tourisme de Cagnes-sur-Mer a déjà organisé une exposition photographique sur les végétaux du 

Haut-de-Cagnes et les arbres remarquables de la commune. Nous allons travailler à ce que cette exposition soit 

pr®sent®e ¨ nouveau, au palais de lõAgriculture cette fois-ci, tout en connaissant les difficult®s que lõop®ration 

peut réserver ! 

 

 

 

 

 

 

Philippe UZIEL 

Photos Jean Pierre CAGNA 

 

 

 

Retrouver le plan du parcours ici.  

 
ë lõinitiative de la M®tropole Nice C¹te dõAzur, 
chaperonnés par Elisabeth BOUCHERAT et 
Marie-Claire LELLOUCHE, deux groupes de 20 
nouveaux Niçois ont suivi une visite guidée du 
palais de lõAgriculture par Benoit NULLANS, Jane 
MAGNALDO, Bernard PRATVIEL et Christian 
VANHULLE. Sõen est suivi une pr®sentation de 
nos activités, le mercredi 5 mars de 14 à 15h et de 
15 à 16h. Tout le monde est reparti ravi de cette 
visite. 

 
Christian VANHULLE 

Visite du Palais par les nouveaux Niçois 

https://www.calameo.com/read/00507414254ef8292940f
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C'est comme dans la première scène des "Plaideurs" de Jean Racine : "Ma foi, sur l'avenir, bien fou qui se fie-
ra." (Acte 1 scène 1) ! 
La planification nous réserve si souvent ses surprises. Ainsi, le 30 janvier dernier, la sortie organisée des cacto-
philes, prévue de longue date, fut malheureusement aussi celle d'un enterrement et d'une journée aux précipita-
tions abondantes qui rendirent l'autoroute dangereuse à l'aller et au retour. Précipitations qui contribuèrent aus-
si à rafraîchir la température. 
Heureusement, cela ne d®couragea pas les participants qui firent contre mauvaise fortune bon cïur et transfor-
mèrent cette journée en un succès malgré des visites principalement réduites aux lieux couverts lorsque la pluie 
se manifestait. 
Avant de rentrer dans le ôd®roul®' de la sortie, je tiens ¨ signaler aux visiteurs chez Noaro que le vieux village de 
Camporosso héberge un café très sympathique où il n'est pas interdit de se rendre si l'on est en avance, si on le 
souhaite ou si le besoin s'en fait sentir ! 
Il est apparu chez Noaro que le 'rayon' des succulentes était bien fourni, notamment avec des Lewisia en fleur, 
rapidement adopté par les visiteurs. Comme toujours chez ce pépiniériste généraliste aux produits attrayants, la 
variété et la singularité des végétaux présentés a conquis le groupe. Le groupe tiens ! Faut-il compter au nombre 
des participants Markus, l'adorable shih tzu, truffe ¨ l'air sous ses long poils r®unis par des nïuds roses, appr®-
ciant bien la promenade malgré son grand âge ? 
Vint l'heure de la pasta près de la marina de Vintimille, où le décor extérieur au restaurant ainsi qu'à l'immeuble 
attenant, est remarquablement composé de succulentes, espèces et spécimens choisis et arrangés avec grand 
soin. Quelle belle illustration de l'utilisation de xérophytes en aménagement extérieur. 
 
Le "clou" (c'est piquant, un clou) de la journée fut évidemment la visite chez Cactusmania, que certain-e-s dé-
couvraient ce jeudi-là. Que rajouter à ce sujet ? Il s'agit bien d'une entreprise unique, probablement unique en 
Europe, même si d'autres unités de production existent, de taille plus que respectable, particulièrement dans le 
sud de la France, et elle est implantée si près de chez nous ! 
Inutile de dire que, là aussi, les emplettes furent nombreuses ! 
Une journée réussie donc ! 

Philippe UZIEL 
Photos Jean-Pierre CAGNA  

Une journée végétale à Vintimille 






















